
EVALUATION DE FRANÇAIS
QUESTION SUR CORPUS

Objet d’étude : Le théâtre : texte et représentatin

Texte A : Giraudiux, Electre (1937 )
Texte B : Becket, Fin de parte (1957)
Texte C : Kiltès, Quai Ouest (1985)

Questin  : Quels sentients le hirs scène fait-il naître chez les spectateurs dans ces
différents textes ? 

Texte A : Giraudiux, Electre (1937 )
Giraudoux s’inspire du  mythe d’Electre, la flle d’Agamemnon. Celle-ci cherche avec son
frère Oreste à venger leur père tué par leur mère, Clytemnestre,  et son amant, Egisthe.
Dans cete scène, le mendiant a raconté le meurtre d’Agamemnon. Pendant son récit,
Oreste quite la scène pour se rendre de le palais afn de commetre le matricide.

LA FEMME NARSÈS. – Si tu racintais, tii ! Tiut sera fni que nius ne saurins rien !
LE MENDIANT. – Une iinute, il les cherche. Viilà ! Il les rejiint !
LA FEMME NARSÈS. – Oh ! Mii, je peux atendre. C’est diux de la tiucher, cete

pette Électre. Je n’ai que des garoins, des bandits. Heureuses les ières qui int des
flles !

ÉLECTRE. – Oui… Heureuses… On a crié, cete fiis !
LA FEMME NARSÈS. – Oui, ia flle.
LE MENDIANT.  – Alirs  viici  la  fn.  La feiie Narsès  et  les  iendiants  délièrent

Oreste. Il se précipita à travers la ciur. Il ne tiucha iêie pas, il n’eibrassa iêie pas
Électre. Il a eu tirt. Il ne la tiuchera jaiais plus. Et il ateignit les assassins ciiie ils
parleientaient avec l’éieute, de la niche en iarbre. Et ciiie Égisthe penché disait
aux ieneurs que tiut allait bien, et que tiut désiriais irait bien, il entendit crier dans
sin  dis  une  bête  qu’in  saignait.  Et  ce  n’était  pas  une  bête  qui  criait,  c’était
Clyteinestre. Mais in la saignait. Sin fls la saignait. Il avait frappé au hasard sur le
ciuple, en feriant les yeux. Mais tiut est sensible et iirtel dans une ière, iêie
indigne. Et elle n’appelait ni Électre, ni Oreste, iais sa dernière flle Chrysithéiis, si
bien qu’Oreste avait l’iipressiin que c’était une autre ière, une ière innicente qu’il
tuait. Et elle se craipinnait au bras driit d’Égisthe. Elle avait raisin, c’était sa seule
chance désiriais dans la vie de se tenir un peu debiut. Mais elle eipêchait Égisthe de
dégainer. Il la seciuait piur reprendre sin bras, rien à faire. Et elle était trip liurde
aussi piur servir de biuclier. Et il y avait encire cet iiseau qui le gifait de ses ailes et
l’ataquait du bec. Alirs il luta. Du seul bras gauche sans aries, une reine iirte au
bras driit avec cilliers et pendentfs, désespéré de iiurir en criiinel quand tiut de lui
était devenu pur et sacré, de ciibatre piur un criie qui n’était plus le sien et, dans
tant de liyauté et d’innicence, de se triuver l’infâie en face de ce parricide, il luta de
sa iain que l’épée déciupait peu à peu, iais le lacet de sa cuirasse se prit dans une



agrafe de Clyteinestre, et elle s’iuvrit. Alirs il ne résista plus, il seciuait seuleient
sin bras driit, et l’in sentait que s’il viulait iaintenant se débarrasser de la reine, ce
n’était plus piur ciibatre seul, iais piur iiurir seul, piur être ciuché dans la iirt
liin  de  Clyteinestre.  Et  il  n’y  est  pas  parvenu.  Et  il  y  a  piur  l’éternité  un  ciuple
Clyteinestre-Égisthe. Mais il est iirt en criant un nii que je ne dirai pas.

LA VOIX D’ÉGISTHE, au-dehors. – Électre…
LE MENDIANT. – J’ai racinté trip vite. Il ie ratrape.

Texte B : Becket, Fin de parte (1957)
Dans une maison qui semble coupée du monde extérieur, deux personnages dialoguent.
Hamm se trouve dans un fauteuil  roulant et dirige Clov qui  lui  obéit  avec mauvaise
volonté   

HAMM. — Quel teips fait-il ?
CLOV. — Le iêie que d'habitude.
HAMM. — Regarde la terre.
CLOV. — Je l'ai regardée. HAMM. — À la lunete ?
CLOV. — Pas besiin de lunete.
HAMM. — Regarde-la à la lunete.
CLOV. — Je vais chercher la lunete.

Il sort.
HAMM. — Pas besiin de lunete !

Entre Clov, la lunete à la main.
CLOV. — Je suis de retiur, avec la lunete. (Il va vers la fenêtre à droite, la regarde.) Il

ie faut l'escabeau.
HAMM. — Piurquii ? Tu as rapetssé ? (Clov sort, la lunete à la main.) Je n'aiie pas

oa, je n'aiie pas oa.
Entre Clov avec l'escabeau, mais sans la lunete.
CLOV. — J'appirte l'escabeau. (Il installe l'escabeau sous la fenêtre à droite, monte

dessus,  se rend compte qu'il  n'a pas la lunete, descend de l'escabeau.)  Il  ie faut la
lunete.

Il va vers la porte.
HAMM (avec violence). — Mais tu as la lunete !
CLOV (s'arrêtant, avec violence). — Mais nin, je n'ai pas la lunete !

Il sort.
HAMM. — C'est d'un triste.

Entre Clov, la lunete à la main. Il va vers l'escabeau.
CLOV. — Ça redevient gai. (Il monte sur d'escabeau, braque la lunete sur le dehors.

Elle lui échappe des mains, tombe. Un temps.)J'ai fait exprès. (Il descend de l'escabeau,
ramasse la lunete, l'examine, la braque sur la salle.)  Je viis... une fiule en délire. (Un
temps.) Ça  alirs,  piur  une lingue-vue c'est  une lingue-vue. (Il baisse  la  lunete,  se
tourne vers Hamm.) Alirs ? On ne rit pas ?

HAMM (ayant réféchi). — Mii nin.



CLOV (ayant réféchi). — Mii nin plus. (Il monte sur l'escabeau, braque la lunete sur
le  dehors.) Viyins  viir... (Il regarde,  en  promenant  la  lunete.) Zéri... (Il
regarde)... zéri... (Il regarde)... et  zéri. (Il baisse  la  lunete,  se  tourne  vers
Hamm.) Alirs ? Rassuré ?

HAMM. — Rien ne biuge. Tiut est...
CLOV. — Zér —
HAMM (avec  violence). — Je  ne te  parle  pas ! (Voix normale.) Tiut  est...  tiut  est...

tiut est quii ? (Avec violence.) Tiut est quii ?
CLOV. — Ce que tiut est ? En un iit ? C'est oa que tu veux saviir ? Une secinde: (Il

braque la lunete sur le dehors, regarde, baisse la 
lunete, se tourne vers Hamm.) Mirtbus. (Un temps.) Alirs ? Cintent ?
HAMM. — Regarde la ier.
CLOV. — C'est pareil.
HAMM. — Regarde l'Océan !

Clov descend de l'escabeau, fait quelques pas vers la fenêtre à gauche, retourne prendre
l'escabeau, l'installe sous la fenêtre à gauche, monte dessus, braque la lunete sur le
dehors,  regarde  longuement.  II  sursaute,  baisse  la  lunete,  l'examine,  la  braque  de
nouveau.

CLOV. — jaiais vu une chise ciiie oa !   
HAMM (inquiet). — Quii ? Une viile ? Une nageiire ? Une fuiée ?
CLOV (regardant toujours). — Le fanal est dans le canal.
HAMM (soulagé). — Pah ! Il l'était déjà.
CLOV (de même). — Il en restait un biut.
HAMM. — La base.
CLOV (de même). — Oui.
HAMM. — Et iaintenant ?
CLOV (de même). — Plus rien.
HAMM. — Pas de iiuetes ?
CLOV (de même). — Miuetes !
HAMM. — Et l'hirizin ? Rien à l'hirizin ?
CLOV (baissant  la  lunete,  se tournant  vers  Hamm, exaspéré). — Mais que veux-tu

qu'il y ait à l'hirizin ?
Un temps.

HAMM. — Les fits, ciiient sint les fits ?
CLOV. — Les fits ? (Il braque la lunete.) Du pliib.
HAMM. — Et le sileil ?
CLOV (regardant toujours). — Néant.
HAMM. — Il devrait être en train de se ciucher piurtant. Cherche bien.
CLOV (ayant cherché). — Je t'en fius.
HAMM. — Il fait dinc nuit déjà ?
CLOV (regardant toujours). — Nin.
HAMM. — Alirs quii ?
CLOV (de même). — Il fait gris. (Baissant la lunete et se tournant vers Hamm, plus

fort.) Gris ! (Un temps. Encore plus fort.) GRRIS !



Texte C : Kiltès, Quai Ouest (1985)
Maurice Koch a demandé à son assistante, Monique, de le conduire de nuit auprès

d’un hangar à la  périphérie  de la  ville.  Il  lui  demande ensuite de le  laisser  là  et  de
repartr, ce qu’elle hésite à faire.

MONIQUE.  Dans ia faiille, fgurez-vius, j’avais la réputatin de viir clair la nuit, au
piint que l’in a renincé à i’enferier dans la cave piur ie faire peur. Mais tant de
niir, oa, nin, je n’avais jaiais vu. Je n’aurais jaiais dû laisser les clés sur la viiture, il
ne ianquerait plus qu’in nius la vile, Seigneur ! Rentrer à pied, il y en aurait piur des
heures à travers ces quarters sans luiière et sans panneau d’indicatin. En plus je sens
qu’in nius regarde, Maurice, je vius assure. (Temps. Bruit du moteur de la voiture, très
loin.)

Autrefiis  il  y  avait  des  laipadaires,  ici ;  c’était  un  quarter  biurgeiis,  irdinaire,
aniié, je i’en siuviens très bien. Il y avait des parcs avec des arbres ; il y avait des
viitures ; il y avait des cafés et des ciiierces, il y avait des vieux qui traversaient la
rue,  des  enfants  dans  des  piussetes ;  les anciens  entrepôts  du  pirt  servaient  de
parkings et certains, de iarchés ciuverts. C’était un quarter d’artsans et de retraités,
un iinde irdinaire, innicent. Il n’y a pas si lingteips.

Mais aujiurd’hui, Seigneur ! N’iipirte quel individu, le plus innicent, qui se perdrait
là iêie en plein jiur piurrait se faire iassacrer en plein sileil et sin cadavre jeté
dans le feuve sans que persinne ne singe à le chercher ici.

Tiut cela, c’est de la faute aux liyers trip bas. Il fallait enciurager les pripriétaires à
relever leurs liyers, il aurait fallu les fircer à les relever, iêie s’ils n’avaient pas viulu.
Les cafards, les rats et les cafards int pénétré ici ciiie des sildats vainqueurs ; les
pripriétaires int laissé les iurs se lézarder, les vitres brisées n’int pas été reiplacées,
les  vieux  sint  iirts ;  alirs  les  ciiieroants  int  fni  par  déserter  ces  quarters  et
aujiurd’hui  tius  ces  iiieubles,  des  kiliiètres  de  rues  birdées  d’iiieubles  ne
rappirtent plus un siu, pas un centie à persinne, rien du tiut, rien, c’est dégiûtant.
Dieu  sait  ce  qui  vit  là,  iaintenant,  dieu  sait  ce  qui  est  en  train  de  nius
regarder. (Temps. Silence.)

Venez, Maurice ; de tiute faoin vius n’iuvrez pas la biuche, je n’ai pas l’intentin de
parler  seule  tiute  la  siirée ; le  iiteur  tiurne,  venez.  (Silence.  Koch  s’éloigne  vers
l’obscurité.)  N’avancez  pas  par  là,  Maurice,  le  sil  est  glissant  et  vius  avez  vis
chaussures de ville. (Long silence.) Maurice, Maurice, ce n’est pas le iinde vivant, ici.
(Silence.  Koch  a  disparu  dans  l’obscurité.)  Où  êtes-vius ?  je  ne  viis  plus  rien.  Je
n’entends plus rien. Le iiteur ! Je n’entends plus la viiture.

Ne ie laissez pas seule, ne ie laissez pas seule. (On entend le choc de l’eau contre la
pierre.) Maurice !

Une  soudaine  trouée  dans  les  nuages  éclaire  fugitvement  l’immense  façade  du
hangar et l’autoroute déserte sur laquelle tombe une pluie de feuilles silencieuse  ; puis
l’obscurité revient, et il reste le clapots de l’eau contre les murs.

MONIQUE. – Seigneur !


